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À cette initiative s’est ajouté un important 

dédoublement à partir de 2001. En association

avec le Cultuurcentrum de Louvain, la philosophie

musicale du festival s’est installée dans la cité

estudiantine. «Ce centre culturel», poursuit 

Claude Jottrand, «cherchait un projet pour animer

l’été, c’est donc tout naturellement que s’est 

installée une coproduction avec notre association.

Cela a démarré avec trois concerts par semaine.

Les débuts ont été encourageants: un public de

cinquante à septante mélomanes était présent. 

Puis le public s’est élargi, au point qu’un quatrième

concert a été nécessaire en 2008. Maintenant, 

les concerts ont lieu du mardi au vendredi. 

La régularité de ce type de manifestation est

essentielle, elle crée aussi l’habitude. Une des 

priorités, c’est de donner une place aux interprètes

de Louvain et de la région proche, mais aussi de

mélanger des vedettes reconnues avec de jeunes

artistes qui débutent et peuvent ainsi se faire

connaître». Comme à Bruxelles, deux lieux sont

au cœur du projet de Louvain: la Sint-Pieterskerk

et la Wagenhuys, sise 63, Brusselsestraat, où l’avan-

tage d’un piano à demeure n’est pas mince. La

ville universitaire a beaucoup investi sur le plan

financier: elle dispose d’un budget important et

met des prestataires à la disposition des 

organisateurs pour les aspects logistiques. 

Le festival Zomer van Sint-Pieter, dont le relais

local est Yves Gasia, est devenu un moteur de 

l’activité estivale de Louvain.

Ce n’est qu’au début du mois de juin qu’a été

dévoilée la session 20091, mais au moment où

j’écrivis cet article on a bien voulu me livrer

quelques pistes concrètes: Sigiswald Kuijken 

(° 1944)2 se produira avec un ensemble de 

jeunes dans des Concertos brandebourgeois

de Bach, des ensembles comme la Capilla 

Flamenca ou le quatuor Kryptos seront à l’aªche,

celle-ci étant complétée par des solistes comme 

le pianiste Stéphane Ginsburgh. Deux jours à 

la Sint-Pieterskerk, deux jours à la Wagenhuys, 

un partage équitable. Le mardi sera réservé aux

musiques du monde, le mercredi à la musique

ancienne, le jeudi au XXe siècle et le vendredi au

XIXe siècle. Avec une semaine complète pour le

piano. De quoi satisfaire les mélomanes comme

tous les curieux ou les touristes de passage. 

En 2008, le «phénomène» Louvain s’est 

étendu au Brabant wallon, puisque la ville de

Wavre a décidé, elle aussi, d’animer les vacances

par le biais de dix concerts; ceux-ci ont attiré 

cent spectateurs en moyenne; l’expérience sera

poursuivie. De quoi faire des émules, non? On

peut rêver à d’autres partenaires, de chaque côté

de la frontière linguistique, qui se donneraient 

la main pour promouvoir la musique au cœur 

de l’été?

JEAN LACROIX

1 Le programme complet peut être consulté sur le site

www.zomer-van-sint-pieter.be

2 Voir le présent numéro, pp. 81-82

LA PHILOSOPHIE OPINIÂTRE DE 

HERMAN DE DIJN

À la fin de l’année 2008, Herman De Dijn 

(° 1943) a été l’objet d’une cérémonie d’hommage

en tant que professeur émérite de la Katholieke

Universiteit Leuven. De Dijn a incontestablement

été, au cours des dernières décennies, l’une des

voix les plus marquantes parmi les philosophes

de langue néerlandaise. Il s’est d’abord aªrmé

comme un éminent connaisseur de l’œuvre 

de Spinoza et de Hume, sur lesquels il a 

publié des articles dans des revues spécialisées

internationales. Après 1986, année où il 

publia, conjointement avec Arnold Burms, De

rationaliteit en haar grenzen (La Rationalité et 

ses limites), il se mit à écrire des essais touchant

à la philosophie de la culture, a pris position

dans nombre de débats sociétaux et touchant 

à la philosophie de la civilisation et a signé 

dans des quotidiens et des hebdomadaires des

articles dans lesquels il ne reculait pas devant 

la controverse voire la provocation. 

Si l’approche méthodologique de De Dijn 

peut avoir évolué, tel n’est certes pas le cas pour 

ce qui est du contenu de son «message», si l’on

PHILOSOPHIE
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Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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peut dire. Que la distance, du point de vue du

contenu, entre le scholar, le scientifique De Dijn,

et le philosophe de la culture soit minime ressort

on ne peut plus clairement de son ouvrage 

Modernité et Tradition. Essais sur l’entre-deux,

compte rendu des conférences qu’il a données 

à l’Université catholique de Louvain (Louvain-la-

Neuve) au cours de l’année académique 2001. 

Il s’agit là du livre le plus important pour qui veut

comprendre l’évolution de la pensée de De Dijn; 

il y thématise expressément le lien entre d’une

part ses études sur Spinoza et Hume et de l’autre

ses prises de position en tant que philosophe de 

la culture sur des sujets tels que la tension entre

modernité et postmodernité, les rapports entre

religion et éthique ou entre religion et science. 

En plus et au-delà d’un spécialiste de Spinoza et

de Hume, De Dijn est un «véritable» philosophe

qui, s’appuyant sur l’héritage de ces penseurs

parmi d’autres, élabore une philosophie propre 

à partir de laquelle il cherche à faire face aux défis

de notre époque. 

Comment vivre dans une culture dont ont 

disparu la plupart des paramètres de référence

traditionnels? Voilà la question qui constitue 

aux yeux de De Dijn le défi par excellence pour

notre époque. Sa réponse est claire: nous devons

essayer de nous accommoder de la tension 

entre la tradition et la modernité en nous 

rendant compte qu’il existe une séparation 

irrévocable entre le monde abstrait du scientifique

et l’environnement concret de tous les jours. 

Dans tous ses livres postérieurs à 1986, il 

thématise l’écart entre savoir et vivre à partir de

la constatation que la science s’avère incapable 

de formuler une réponse aux questions les plus

fondamentales de l’homme. Si nous pouvons en

donner une, elle ne peut être trouvée que dans le

tissu relationnel au sein d’une culture humaniste. 

Quel est l’enjeu de cette position? Il ne s’agit

de rien de moins que de préserver et de cultiver

des valeurs et des attitudes humaines centrales

qui doivent être protégées contre une tendance

d’objectivation toujours plus envahissante. Des

valeurs et des attitudes de confiance, d’espoir,

d’humilité, de vulnérabilité, de liberté et de 

responsabilité caractérisent l’être humain 

non en tant qu’être biologique mais en tant 

qu’acteur à part entière d’un environnement

social et symbolique. Ce sont de telles attitudes

fondamentales et qui ne se laissent pas justifier de

manière rationnelle qui constituent le fondement

de la relation de l’être humain avec autrui et avec

le monde, des valeurs que nous devons continuer

à sauvegarder.

Cette position philosophique caractérise 

également De Dijn en tant que responsable 

dans divers domaines. Deux exemples. En sa 

qualité de rédacteur en chef de la principale revue

philosophique des Plats Pays, Tijdschrift voor 

Filosofie, allant en cela à l’encontre de l’esprit du

temps, il a toujours défendu le maintien de la 

pratique du néerlandais en philosophie. Son 

principe en la matière: c’est dans sa langue 

maternelle que le philosophe s’exprime de la

manière la plus nuancée, et la philosophie vit 

par la grâce de la nuance. Il s’agit là d’une attitude

courageuse et conséquente, que ne suivent pas 

la plupart des philosophes des Plats Pays. 

Dans le même ordre d’idées, De Dijn, dans sa 

fonction de vice-recteur de la Katholieke Universiteit

Leuven, a toujours formulé des observations par

rapport au modèle «bibliométrique» dominant,Herman De Dijn (° 1943).
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dans le cadre duquel l’évaluation de l’output 

scientifique se fait sur la base du modèle utilisé

dans les sciences positives. Ces observations 

s’inscrivent dans une défense plus générale de

l’université en tant que lieu où il doit y avoir 

de la place non seulement pour la recherche 

spécialisée, mais également pour la quête 

de la sagesse. 

La défense du néerlandais comme langue

maternelle pour la philosophie et de l’université

en tant qu’institut où l’on «réfléchit» rejoint 

l’action du professeur De Dijn en faveur de 

l’attitude religieuse et de la dignité éthique de

chaque individu. En fin de compte, ce sont là

autant d’exemples de ce qui s’avère une constante

dans l’oeuvre de De Dijn: la défense d’une

«signification incarnée». Il ne peut y avoir de 

respect des droits de l’homme si ce respect ne

s’enracine pas dans le respect de la vulnérabilité

de chaque individu concret; il ne peut y avoir 

d’ouverture au religieux si toute sensibilité à 

la force symbolique des signes se perd. Tout 

discours sur des idéaux est futile si ces idéaux

n’ont pas pour point d’ancrage la reconnaissance

de la particularité propre à la réalité concrète. 

La philosophie de Herman De Dijn n’a 

jamais été un jeu purement intellectuel. Comme

chez tout philosophe important, il est toujours

question, chez lui, d’un engagement sous-tendu

par la philosophie. Aux yeux de beaucoup, De

Dijn a dès lors été un élément contrariant. C’est 

là le plus grand compliment que l’on puisse 

formuler dans des milieux philosophiques.

GUIDO VANHEESWIJCK

(TR. W. DEVOS)

À l’occasion du départ en retraite du professeur 

Herman De Dijn est paru, sous la rédaction de 

BART PATTYN et VEERLE ACHTEN, le recueil 

d’essais Zin en betekenis, ethiek en religie (Sens et 

Signification, éthique et religion), Peeters, 

Louvain, 2008.

LE MAIRE DE ROTTERDAM EST ORIGINAIRE 

DU MAROC 

Le nouveau maire de Rotterdam est né à Beni

Sidel, un village de cabanes en torchis du Rif

marocain. Il est arrivé aux Pays-Bas dans les

années 1970 et est actuellement à la tête d’une

des villes portuaires les plus importantes au

monde. Ahmed Aboutaleb (° 1961) est musul-

man pratiquant, Néerlandais, Marocain et maire

depuis janvier 2009. Pour la première fois les

Pays-Bas ont un maire d’origine marocaine.

Aboutaleb est membre du Partij van de Arbeid

(PvdA), parti social-démocrate, et, de fait, lors de

la formation de l’actuel cabinet ministériel, tout le

monde s’attendait à ce qu’il soit nommé ministre.

Il ne devint «que» secrétaire d’État aux A¤aires

sociales, un job qu’il a exercé pendant près de

deux ans. Au cours de ces dernières années,

Aboutaleb a d’ailleurs fréquemment changé de

parcours. Il a été adjoint au maire à Amsterdam

après avoir été fonctionnaire dans la capitale 

néerlandaise, et avant cela patron de l’Institut

pour le développement multiculturel, fonction 

qui venait elle-même après plusieurs emplois

dans le journalisme et l’information. Il avait 

été entre autres correspondant pour la chaîne

commerciale RTL et informateur auprès du

ministre néerlandais de la Culture. 

Aboutaleb arriva aux Pays-Bas à l’âge de 

quinze ans. Comme il le confia lui-même dans

une interview à la presse, il laissait derrière lui

«une vache, un âne, un puits et beaucoup de

pierres». Son souhait était d’apprendre aussi vite

que possible le néerlandais et de s’intégrer, allant

de l’école technique de base à l’école technique

supérieure en passant par l’enseignement 

technique secondaire. Il y a huit ans, l’ancien 

président du parti PvdA Felix Rottenberg disait 

de lui, «le CV d’Ahmed est le résultat d’une 

discipline, d’une intelligence et d’une ténacité

presque d’avant-guerre. J’aime voir ce type de 

personne». Et il ajoutait qu’Aboutaleb pourrait 

facilement devenir ministre ou maire d’Amsterdam.

Pourtant dans la même interview, l’épouse


